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UN INTERIEU DE DILIGENCE.

OV vaths.

Suite etJLL fn. 
s

-Bah! ifiterrotnpit le dhasseur, Il y en avait peut-être qul savaient nagergW se seraient lités d'affaire. s.
Gontran dédaigna de répondre,

d -La voitùre commençait à enoncer, continua t-il, lorsqu'un ouvrier parut
ans une petite barque qu'il manduvrait avec peine .au' milieu du Rhône; troxsfois elle fut sur le point de submerger., Les gens qui regardaient du rivage lii cr-

aient :-N'allez pas plus lom ; abordez, 'vous allez périr. Ma-s il n'écoutait pas,avançant toujours vers la calèche, qu'il atteignit enfin å force de courage: et d'a-dresse.
-Er de bonheur, observa le militaire,
G-Sans doute reprit Grugel, qui avait remarqué le mouvement d'impatience deGuntran ; mais i n'y a que les gens de rcur à avoir ce bònheur-là.-C'est un beau trait,, observa mademoiselle Athénaïse, et qui a du profiter àSon aut.eur. .

-Pardonnes moi, madame, dit Darvon, l'ouvrier a sans doute jugé que la vé,titable récempense de nos gén&eises actions étaient en nóus ; car une fois lesgens sauvés, il s'est retiré sans vouloir rien recevoir, ni rien entendre .-- Pardioi! tiet été beau de se faire' payer, s'écria le sous-o1iicier
-Et on ne sait poit son nom ? demanda Lepréà
--- lse nommait Liuis Duroc.
-Hein !. vous Idites, Louis , i .
-Duroc. .

Iepré se tourna :ve's le jeune sous-officier. :--Mais o'est votre nom, s'écriai-ih4
- Le nom. de monsieur! répétèrent à la fois tous les royagellra
-Louis Durr- dit ?.fricain; je e lui ai demandé à Anse pendaiit que nous
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causions à l'auberge, et je l'ai vu daileurs surion porte-mailteau.
-Eh bien ! aprèsT demanda le chasseur.en riant-; certainement que c e mon

nom.
-Se peut-il, interrompit Gontran ; et vous seriez ... .

-L'ouvrier en question; oui, messieurs, ça n'a pas besoin de se-dire; mais ça
n'a pas2besoin:non ýplus de se cacher- Je suis entré au service -huit jours. iprés
la chose, et mon régiment est parti pour Alger ce qui fait que les bourgeois de la
calèche et moi nous nous sommes perdus de vue; mars je compte les revoir pen.
dent mon séjour à Lyon.

-Je vous y conduirai! dit vivement Darvon en lui ten main cdnlmje
veux que nous soyons amis, monsieur Louis.

-Non , répéta le militaire, qui regarda Gontran avec hésitation.
ýAh! ôubliez- tout ce qui s'est passé, reprit celui-ci ; je suis prêt, a'il, 1e faut,

à reconnaître que j'ai eu tort.. .
-Non, interrompit Quroc, non parbleu ! c'est moi qui ait fait la mauvaise

tète, et j'en ai regret, parole d'honneur 1 Sotte habitude de régiment, voyez-vous!
Parce qu'on n'a pas peur on ýveut le montrer à toute occasion, à tout venant, et
l'ont fait-le sabreur ; mais au fond, on est bon enfant ainsi sans -rancune, mon-
sieur.

Il avait serré cordialement la main -de Gontran; Lepré serra également la
sienne.

A la bonne heure !'cria.t-il ; vous êtes un vrai Français . De même
que monsieur .. . Et entre français on doit s'entenidre. Enchanté d'avoir fait vo-

tre connaissance, monsieur Louis Duron. Mais à propos, savez-vous que c'est
fort heureux que je vous aie obligé à m'apprendre votre nom (que vous ne vouliez
pas me dire, .par parenthèse) ? Sans moi on n'aurait point su ce que vous valiez.

-C'est juste 1 répliqua Grugel en regardant Darvon : si monsieur eût été moins
causeur, cette explication n'eût point su lieu et sans elle le cousin se serait méprit
sur le caractère de monsieur Louis. Vous voyez que le hasard semble avoir pris
à tâche d'appuyer ma rhèse, et que tout l'honneur de la journée est à moi.

Comme il-achevait ces mots, la voiture s'arreta : ils étaient arrivés.
Les voyageurs trouvèrent en descendant la cour des Messageries pleine de pa-

rents ou d'amis qui attendaient. Le malheur arrivé la veille était connu et avait
éveillé toutes. les angoisses.

Comme Darvon mettaittpied à terre, il entendit prononcer son nom et se dé-
tourna, c'étaitsa sour à qui lInquiétude avait fait oublier leur brouillerie, et qui
s'élança vers lui avec un cri de joie.

Tous deux s'embrassèrent louglemps sans rien dire, niais les yeux humides de
larmes ; et quand ils se.regardèrent, qoand ils se prirent pr la main en souriant,
île étaient -réconciliés !.

Comme ils sortaient: ensemble de ii <cour des Messageries, ils rencontrèrent
leurs compagnons de route. Baruau et Lépré les saluérent ; Lon!i Duroc leur re-
nouvela la promesse de les aller voir ; imademnoiselle A thénaïse <le Lorberais passa
seule sens les regarder, uniquement occupée deveilles à ses bagages. Jacques Gru-
gel se tourna alors vers Gontran.

-Voici la seule objection j ma doctrine, dit-il en montrant la vieille fille. Tous
nos autres compagnons se sont plus ou moins réhabilités à nos yeux: le gourmand
en nous procurant un souper. le bavard en nous§ révélant un secret utile, le que.
relleur en nous donnant une preuve de sa généreuse bravoure ; mais a quoi nous
a servi le froid égoïsme de mademoiselle de Locherais ?

-A ine faire sentir ce que vaut le dévouement et la tendresse, répondit Gon-
tran qui serra le bras de sa Poeur coutre ga poitrine ; ah ! Jadopte votre système
cousin: à partir d'aujourd'bui je croirai qu'il y a yn bon côté dans toute chose, e
qu'il faut seulement savoir chercher la veine d'or.
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PIER TRE.
a quéques ahnées qne, en me rendant iParis fatigué, dialade je fus o

b gé de in'arrêtpr quelques jours dans une petite ville dont il est inutile queijedise
le nom. Après n'ètre un:peu rétabli, je songeaiià èontinuermaroute, lorsqu'un
matin ilrfiefpartqîiunthonime me suvait curieusement dans.ma roîneñade ha-
bituelled Au'bout de quelques instant-, je iiarrêtai pour laisser. passer- mon in
discret compagnon. Il avança de-quelques pas, et tout-à-coup:se tint immobile as-
sezýprèsde mòi. Ses:traits ne m'étaient pas inconnus; mais lorsqu'on a vécu de
longues années, la mémoire est lente et paresseuse :X aussi ne lut-ce qu'après

uelques mintese je m'écriaiinvolontairement Pierred A ce nom,.dit avec
émotion, celui qui le portait se précipita sur mon sein avec des sanglots étouffés,
ets'évanoiit. a Toùtes-les ressources d'un art que je ne:pratiqe pluà deutis- long-
femps que pouriquelques amifurent inutiles, et il me fallut aller:chèrèh'er des bras
plus fort que les miens pour le transporter sur un .lit. Quelques heures après, il
me contait sa vie, assez triste pour faire couler mes lar.ies, les larmes d'un vieil-
lard qui a, pendan tqurante années ministé,come médecin, -tôute -les mitére-
du corps ét de P&uas et:pris sa part de:plus d'un triste drame de famille.

Voici ce que Pierre-nie raconta :

111-y a eu quinze 'ans, le-25e jour du'mois de juin 1839, que Pierre é son ami
Jiacques quittaient l'un de ces beaux villages de la Suisse, que la main d'un peintre

eminble avoir suspjien dus dans les montagnes, un .jourluil désespéiýait de rendre
a îinaîgoiience lecette merveilleuse nature. Les deux imris s'6loignaient san,
regret4. Pierra ,inavait plus un parent et pas un ami au monde. Quant-à Jacques,
tin capitaine deais4eau l'avait -acheté anx antilles, et revendu à un anglais, qui
l'avait enfin donné a lnvieille nmére de Pierre in jour que passaai vers sa berline
au bord d'in pîrécmipice,: elle 1M.a1it sauvé d'une:irort certaine àvec le courage que
les femmes suisses possèdent & un si haut degré. La bonne femme était morte.
A ussi Pierre et Jacques prenaient-ils ensemble le chenii de Paris, espérant comme
bien d'autres; y trouver la fortune et le boiheur. Tous deux, 'depuis lòngtemps
étaient habitués àpartager en frères leur couche'etleur:pain ; cétait Jacques qui
le gagnait engrinpant hardiment au sixième étage pour aller chereher la sou de la
.grisette;derrière'ses-pots de fleurs ý et celui de l'étudiant jusqu'au-dèssus du- toit,
à l'étroite fenêtre dle la mansarde. Cela dura trois ans, au bout desquels comren-
ça-une nouvelle existence pleine de grandes joies et-de fortes dou1e'nrs car plus on
monte Sur'Parlire de science, plus on trouve les feuillei du bien et du mal large et
et voisines les uines des autres

Un matin que Jacqes,. malade, était resté au logis, Pierre était t ristement assis
sur runeý borne, etu.agendait quelque' commission lorsque lea sons .du cor
sortirent d'une maison voisine. Etait-ce unr compatriote qui jouait ce anz:har
monieux ? Aux premiers ions, Pierre se leva, et resta immobilei le cou tendu, la
bouche béiite; Quelques passants s'àrrêtèrentd'abord pour écouter, aussi, puis
cntinuèrent leur route. :.Seul un homme-un peu pale, avec de. longs cheveux
noirs, resta prèsde lui-; et, lorsque les sons eurent cessé, lorsque Pierre, plein
d'émotion, ne songeait pas à essuyer deux grosses larmes qui coulaient le long de
ss jons une main s'appuyait amicalement sur son épa.le, et une voik lui di-
sait:-

Qui es-tu et que fais-tuT
Je suis Suisse et comnmissionnaire.
Tu es pauvre !-Oui.,
Seul;dans Parie T sans ami nJ'ai in ami.
Ah ! tu as ùnami.. Qui est il T que fait-ili
Men ami c'est Jacques, répondit naïvemeii Pierre c'est Jacques, e plus' beau
nge que vous ayez jamais vu.
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d'at~~tro!pme qui n a~>tdax $orf!ûe q~ue sebrri;ez
L'interlocuteur ëgarda'cet ho nie u tda o e eé r

d mi q sing ce omm qui leurat aux d i c et ap a
xes;regads sur luequeques inatnts,> i-lui d it

Allons chez toi..'

Pierre stupéfait passa devant..
Prends ton singe', lui dis t'inconnu larsqu'ils filrentarrivés et suis moi.

Deux ans aprs, Pierre devenu habile musicien par les econe de von protec-
teur,- par son courage et son travail, se jetait un soir dans ses bras; et les de ux
grandi artisies se pressaient en pleurant. Pierre venait de mettre.en mustque.n
pra au 4uel Adolihe N.... donnait la vi par ses sublime ccents.

Des.lors ce fut d'une vie nouvelle que vicut Pierre. Sous la protection dtA.Ä
dolphe N.... le jeune compositeur fut rapidement recherché. Ponlant dix-huit mo
encoré il refusa de rien livrer de'ses itïvies ntfjïuhlic, il'vct 'lu produit d e-
çons chèrement payées, travaila sali cesse, et étonna pluis 'dune fois Adolphe
lui-nèmme par ses magnifiques progrès. L'instant où cette vie douce et heureuse
evait finir était près'd'arriver.
d

Un soir du mois de décembre, on lisait sir les affiehes l'annonce de la reprê
mentation d'ùe pièce nouvelle, celle du poeme, mis en musique pUr Pierre. Il étai
cinq heures, et la jeune artiste s'appsetait à se reidre au théâtre : Serons-nous heu
reux ce soir ? disait-il à Jacques comme ei l'intelligent animal l'eût compris i a-
chèterons-nous demain ce violon de Crémone dont on veut deux mille francs? Et
Puis Pierre sorti. Il était-tard lorsqu'il revint. Sa main tremblait. -ll prit son vio-
lon, et joua le morceau qui électrisant trois mille personnes, 'avait forcé à para?-
tre sur la scêna pour recevoir les applpudissenents des hommes et les bouquetii
des femmes entre lesq'uels:il en avait choisi un qu'il tira de non sein. Il le respira
avec délices, ramassa le.papier qui l'entournit, jeté d'abord : c'était une enveloppe
de lettre. Il n'y lut:que .deux mots : Madeinoiselle Jefne'. :Maie! elle :se
nomme. Marie,: pensa Pierre : ma sour et ma pauvre;mère se nomnaiënt. ainsi.
Il se coucha et essaya de dormir. Ce fut en vain, il entendait toujours es applan-
dissements ; il voyait sans cesse cette douce.figure de jeune fille, qui levée à demii.
lui avait lancé son, bouquet, et s'était aussitôt jetée en arrière; mai.-les yeur de
Pierre avaient renm ontré les siens, et Pierre n'avait vu qu'elle, il: a retrouva à la
seconde représentation, et sut que la joliebrune était fille d'un riche ntar:chand1%
de la rueSt. Denis. Dès lors. plus de repos por Pierre. - Le malheureuxaimiik
ses journées, si remplies autrefois par l'étude, s'écoulèrent en promenades, en'
allées et venues 3il passait plus d'une nuit à se maudire et à projeter pour le 'len.
demain la reprise de ses travatx.' Le-jour venait et, après quelques instants dthé-
sitation, il sortait comme la veille. .Pendant quinze jours, Jaêques resta presque
toujours seul tandis que son maître rêvait: toujours d 'amo'ur: Enfin m
soir Pierre arriva plus agité, plus sombre qu'à Pordinairei se pronena:longtemps&à
pas inégaux en murmurant ces quelques mot: : Demain.., je la verrain'denai'?-
Et en effet le lendemain Pierre vit Maria. Il la revit plusieu.s fois encore, si bien
que, au bout d'un mois, la jeune fille entrait un soir dans la chambre de 'son
amant, et tombait dans ses bras : Ils n'ont pas %uulu que tn soie mon mar eh
bien, me voici: je serai ta femme malgré eux.

La fin r a ;nioc/in numéro.,
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SA4MEDI, 28 SEPTEMBR E, .1844.

* ELECTIONS GENERALES.

Dapuis que la grande nouvelle est arrivée que son Excellence le gouverneùr-
général veut. changer de chambre pour tâcher d'en avoir une, plus mauvaise, on ne
perle:plus qua de candidats, que de prépa 'atifs, que de courbettes, que d'Intrigues
secrtes, plus ou moins sourdes mais pomt !uettes. L peuplè pauyre peuple,
ne sait plus où donner de la tète ; les candidats tourbilonnent, pleu!ent, tombent de
tous côtés sur li commeJa mî,ère sur n mendiant et il se fait une dépense peu
comnmunede protestations patriotiques. A voir le zéle qu'une foulede besogneux
aspirants à la faveutr publique mettent soudain Lu jour, on dirait que la chambre
est le caveau d'une banque et qu'il.ne faut que tendre la main pour emplir se. po~
ches. On ne peut sortir dans no., rues sans étre expoeé à e briser la er'ne con,tre
le front de quelque candidat soucieux conpoant une adresse à ses élu. taure ; la
voie pubhque est encombrée, il n'y a plus moyen de flaner à son aise. Je proteste
hautement bontre un tel abus qui ne devrait se tolérer qu'à condition que tout can-
didat portera un grelot au cou ; mieux vaut encore être assourdi qu'assommé.

A propos, comin te noua vivons dans un teins de miraculeu'x dévouem
le bien de la patrie, nous ne voulons pa demeureren a rrster egoïstement
coi tandis que chacun se remue et se trémousse ; j'e'saerai de mn icôté d'emplo-
yer mes moyens et mes.faibles calacités pou r aider i l'avancement de la chosp
publique er général et aux succés des candidats en particulier. Par exenuple il ne
faudra pas me demander de payer les voitur s nécessaires au transport des cher-
cheurs de votes, ma fortune ne me permettant pas ce sacrifice'et même suffisant 4
peine-pdur me faire'aller,àiad confortablement ; mes bottenont percées et j'at-
tends des jours meilleurs* pour les faire raccommoder ; je die cela à la honte de mes
abonnés. *Il.ne faut.pas non plus croire que j.enirerai en rien dans les frais de
rhum, d'eau-du-vie, de genièvre, de wiski-et autres rafraîchissements.'nécessaires
pour récliaufferlezèle des électeurstet les enivrer, d'enthousiame pour, leur .Ps ndi-
dat favori ; je.suis un ennemi juré del'ivrognerie et: des boissons fortes ; si lon en
doutait on pourrait avoir recours aux régistres de laïsodétéde tempérance ; l'on y
verrait que mon nom n'y est pas et pour plus grande prenve de sobriétéjé proteste
que je n'ai pas assisté au banquet tempérant d'une société littéraire de cette ville.
Il ne faudrait pas non plus s'attendre à me voir courir les électeurs dans le .but de
cabaler poir celui-ci. pour celui-là j'aimie que chacun pense pour soi ;,il n'est
rien de si beau que la liberté pure et franche du suffrage électoral ; d'ailleurs j'ai
contracté par mon lieu d'habitude de bonneitter une.rigidité extriaordinaire dans Pé-
pine dorsale, ce qui m'empêche de m'humilier devantbien des gens qui pourtant ne
se sentent de penchant que pour qui'les saluera le plus; bas.

Nous n'aimerions pas non plus. ànous mettre à la ttede ces braves qui, armés
de bâtons noueux et ferrés, s'en vont autourdes pollsi.protéger leurs amis contre
lisolence de leurs ennemis; il faut-pour cela un dévouement,,une fermieté dont
nous ne nous sentons pas capable, quels que soient la haute' idéeqie, nousayons
de ce genre de services, et le respectique nous éprouvionsipour ceux qui;:e, 10n-*
dent.

Je ne voudrais pas non plus qu'on me demandat d'accompagnerlea cà ida
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tuelairibune électorale pourexpliquer d'unevoix chaleureuse. les vertus, esi;,ta-
lents, le patriotisme qu'ils proifessert tous é pareil jour ; je n'ai pas encore pu pren-
Wre' a«Sez d'oscemhmt iturmoipour débiter sdais7ri reattnom des autres un tas de
)ronïesset auoxqtlallesjrie l g qavecui toulee'd-précautions.

Mais en quelle capaicité vfiezývoo dong,[ me direz-vous, travailler pour votre
.eotepart au bien îilú> ; esr r e qui précède, vous ne paraissez pas vou-
loir suivre li grande route ordinaire où cheminent les homme renommés pour leur

'èle T
on, messieurs les candidats: pour vous je ne veux i payer, ni saluer, i par.

ler, ni rme battre. Tout: ce qe je puix fairni mais que;je ferai de bon cœur, c'est
de voua preter le se firs ie ma plime et de vous tendre les bras de mes colonnes
,pnope la lpublication de vor adresses. Je ne vous demande rien actuellement, pour
célO iiiis parâ excWpie lorsque vou aurez atteirt le bat e'us oui îprdposrz
eifenirart àla nïbir, lorsque voi aerez régistriteur,' commissaire des banque.
roNute, receveur de<louanes, n u amélioration desehérins et h
construtiod tes- , lorlus aurez ilbtenu des privilègêsdes ébartès de

'qUlS Ou de fChOiII d'àIanIrcque vous selez devnus r'cevea-généeral,
prore mgwril solliciteun-g)rai, ar peôtur-généal,'sci·étairé 'o aidedte.

c n rvin , prroevYncniaîl rousrnle Î*ni s 'efres do >l couonne,
en is i mni, uoûnvrezvuualde mon journal, souvenez-vous que donnet

ill won,des ane Loe s rgue rses, de bonne durée et bien unèiest un
onn n d ün'ré r ee diMémssvices déintéressés ; tout le moride

touvi son lWesrédciisque les abonnés alturnenit lés abonniés qui
eit ainrevoir ian le payer unjournp ar étt et vous mes-

eur. q auittez os detsedé reconna i eai myen di iréso public.
tisÀvl d e iir'r mon habileèi dale enre ds aIesése électorales, j

eú do'nn i quel s eharitillora:; Par exerïnijle si Mi. Daly, qv fia pai
ain nisla î4lúê eh boucbè ni lidée an cerveau, me nom-

I at pour un jour son secreaire, vorin comment je e ferais seprinier.

AîxLIBR S Ér INDEPENDANTS ELEcTEuRs lu' CoMT•É fl) Mx NrIc.

J%'essîeurs.

Lorsqde des -ebellesp' lorsque des ennemis des libertés anglaises, lorsque d
unalrchitesveulent!fotiler aurxpieds les prérogatives de la couronne, briser les lien
-qui nous -unissent à lapremière, àla plus grande, à-la plus libre, à la plus cléine
te desations.de la terre ; lorsque·d'insenses républicains veulent briser le scepu
ningntmi'me de' notre:gracieusé. reine, Dieu la bénisse, god blets ber, c'estaloi

Iquil faut qtie les)loyaux, descendansý de notre glorieuse mère: patrie: ssrient d
iourge 'et hoisissèureour les representer des hommes dont ils sont sûrs Jespe

ýiIré;tiesieÈrs qup je rencontrerai encore une fois votre approbationqui -m'est si;né
-essae dans le carrèi.e publique. C'estta persuasion de ne l'avoir point -dénié
lée qui me fait la réelarer enrore. : Ma conduite vous est.connue.:: Voir m'ave

)-4u dans le ministère, dans 'tous les ministères, lutter seul, contre l'obstinaitionr
mecollÑues de toutes les nuances ; vous m'avez vu seul prêter nin appui o
repisfentaat dusôuverain, &orsque tous l'abandonnaient. Cela doit parler, je Ii
lié?eèt' plus haut que'mes ennemis. - ,

Et puis, messieurs, quel honineur ne doit pas être pour vous, de voir que vi
treirepgésentant'vous représente non seulement dans la chambre d'assemrrbli
Soifriiells autrés mandataires dupeuple, niais encore dans les conseils de. l'ade

.. tstition';' qu'il est sans cesse auprès de la perionne du gouverneur ; que c'ebtl
méeûqi n'a'pas' reculé -devant la mise en pratique du gouvernement reaponsahl

donttiilest leiplus ferme soutien ; oui, messieurs, je le dis avec orgueil, libéras
républicains, tories de toutes les couleurs, ont trouvé la tache trop dure ; moite

llfeii 6 ttwioles oragis ei:tandis que mes collègues ont été précipités dans
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P1ple dont ils sont sortis, je suis encore debout, prêt à servir vôs intéréts omnime
S C'étaient les miens propres. Vous me réélirez; je le vois dans les nobles visa-
ges ldes électeurs les plus indépendants, les plus éclairés qui soi-nt au intiee

lie crains pas de le dire. Que ceux d'entre vous qui croient devoir brguer, en
recomnpense de leur loyauté, lts faveurs de l'adiminis raton, s'approchent :
9tl'ils parlent; m usà qui s'alesseraient ils, je vus le degiandie ? E1h ! I gleur

Prés..nt tnt, qui d'un tot répand la gi âve ou la disgâce. IidépenîdInts éîe-
t r de Mégantic, voilà des.avantages que vous ne dédaignerez ps j connais I 
rpicaité et le véritable patrionsne qui vous d1>inglient ; je qaii rom bien yoni
ez à lotit ce qui petit proitiouvoir la prosperi;é générale et le bonetir de tha-
4n de vots Pensez-y ! si vouîi ne m'élis z pas je serai forcé de ie présenter -à
vtwn, aux Trois Rivières oit dans quelqu'autre localité o tiroi lr succès sorint

r! vous nturez jamais un represerntatît aussi constamment i stre que noi.
nombreuses occupadone de mon premier clerc ne lui per:nettenut pas de vous

tller présenter mes respects et l'assurance de mon dévouement ; mais si je puis
apprendlr- par coe r un discours j" prornrt d'aller en personne vôuis le proM r
% thustingts.- Hotrra pour la reine! Hourra pour les indlépindants éliâe-trs de

gegaittic !. Floirra por le gouverernent responsîbleiinag le la Iobté ete-
titution britannique, telle qu'entendue et ainistree paterneminent par sir Chrg-
15 Metcalfe ! avec lequ I je suis, el coetera

DOMINIQUE DALY.

Si par exemple Mr. Viger me demandait d'écriresin aâresse aux e rs
... j'enverrais acheter dix rimes de papier. treute paqueis e plumes et je

nlrais le rmverneur de remettre 'élection à Pannée prochaine.
Si Mr. Bartie n'avait pas trop de einms pour cajoler tour à-tour le vé érable

ltriot .p,:heveux blaurs et Los indtépendaits électeurs de la Bate, et q-i'l ne
4% 'ana >t d èprendre la plume pour lui je dirais .. sis à propos rniîsieur, re-
"tneez à votre vain projet ; il r**y a pas uit seul tvonté où vous êourritz quelque
tanîce d'être élu ; à moins toutefois quoi vous ne vous présenitiezctmÎî:nte le Barthe
'- 184, qui ne trouit rien d'assez anti-tory pour son, goùt ; qui hotis aitde

eradt ; qui ne parlait pas anigiFiis à Kingston, qui trouvait les mmiistrès d'alors es
Nles inoudlées en fait de libéralisne et qui ehantait tee vict4ùes du 21 mai!
4ris cela, mon cher, écrire une adresse à îles électeurs par le teis qui court, se-
ol je vous asure, gaspiller de beaux mensonges. Gardez-le: pour ; une ,utre

(Les aures adiesses qvfécrirais au besoip paraitront samedi prochain.)

L'lurore d'hir reçue ce matin ne dit pas un mot des élections.
Au fait c'est ce qu'elle a de mieux à dire.

te Cintadien di4'quq l'ou.devrait réélir eles mme représeniantm C serait,
t foi, pour bien des gens, une manière assez racile de'se tirer d'embarras. Le
Pluple n'auraIt peut-étre pas d'objection à cette entente cordiale si messieurs les

voulaient y somserire de bonne foi. Ie gouvérneu ne peneait sans doute
à cette solution lorsqu'il a dissout le par lemeunt ; car il ne l'eût pps fait. La

lustion qui agite le pays np jeut se régler que par un déploiemete de drapeaux
'4tPlligibles. Les couleurs chatoyantes de quelques hommes pçrsonnellement libé-flireprésjenat des partisqui ne lq sont pis, ne rènetait poîn (mja crtsefac-

e. -Que messieurs Black et Neison se présentent dans q>lï ecomtÏé'torysonne n'aurait d'objection à voir rentrer en parlement ces bore tories, -le meil-
(le la bande ; mais une localité qui vient d'être réintégrée dans sa fra'ndti1e
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ni.e doie&aire tisage pour moturer ses forces, vurtout lorsqu't!L!uty contre--
balancer la faiblesse de que ques points où la corruption et la violence seront mises
en jeu contre le peuple.

ais vous n tes point qualifié disait quelqu'un i un candidat.--.Je vous dis
que non.-Je dq i. vous di que nons moi; comment le serie-
vous -1 ar mon serment.-Ah! c'est une autre affaire ; que ne le 'disiez-vous
plus tt I Bien le bonjoUr.

Le même candidat disait l'autre jour: Je suis sûr de mon élection... personne
lie se.pr,éîentera à non comtés C'est peu flatteur pour le candidat j mais c'est
un bien.vilain compliment au comté.

MyuDME ARîOULT et les aimables artistes ses comiagnons de voysgo bnU fait
leurs adieux à Québec jeudi dernir. Nos éloges ne sauraient rien ajouter désor-
mais à leurs lauriers. Mltdame Arnoult s'est surpassée, son à-plomb dans los qua
tre grande morceaux qu'elle a 'chantés ne lui doit plus laisser la moindre -hésitation
à se la.ncer devant un public plus nombreux que celui que notte ville a pu lui four-
nir. Certes Mèyebeel; Donieotti, Rossini ne désirèrent jamais plus noble, plus
habile, plus éloquent5 plus chaleureux, plus intéressant interprete. Signor et
Signora Casella secondent parfaitement la nouvelle cantatrice.

A ent *Général d'a/Jèires en 'Commission.
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